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- 1 -
— Je suis le père de votre fils, répéta l’inconnu en jetant un regard inquisiteur dans l’entrée.
Stella Greco mourait d’envie de lui claquer la porte au nez. Au début, elle s’était dit que cet homme devait être un strip-teaseur, comme celui que son amie Meg avait engagé pour son anniversaire surprise, il y a deux ans. Mais le visage qu’affichait son visiteur importun était bien trop grave. Sa silhouette imposante au teint hâlé semblait occuper tout l’espace dans l’encadrement de la porte. Ses boucles brunes lui tombaient, désordonnées, jusque dans le cou, et ses yeux gris la fixaient avec insistance.
Cette fois-ci, Stella prit la mesure de ses propos.
— Comment ça, le père de mon fils ? demanda-t-elle d’une voix forte. Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Vasco de la Cruz Arellano y Montoya. Mais en déplacement, j’opte pour la version courte de mon nom, Vasco Montoya, répondit-il en esquissant un petit sourire, dont la sensualité n’avait pour elle rien de rassurant. Vous permettez que j’entre un instant ?
— Pas question. Je ne vous connais pas, et je n’ai pas pour habitude d’ouvrir ma demeure à des inconnus, s’insurgea-t-elle, entre colère et inquiétude.
Certes, son fils n’avait pas de père, mais cet homme n’avait rien à faire ici. Elle allait refermer la porte sans plus attendre.
La mélodie du manège à comptines de Nicky s’éleva alors dans le couloir, trahissant la présence de son fils. Stella lança un coup d’œil nerveux derrière elle.
— Je dois vous laisser à présent, déclara-t-elle, déterminée à empêcher Nicky de se retrouver nez à nez avec l’importun.
— Un instant ! s’exclama Montoya avec son plus beau sourire. S’il vous plaît…  Nous pourrions peut-être parler de tout cela au calme ?
— Je regrette.
Elle n’avait personne pour garder Nicky. Hors de question de l’emmener où que ce soit en compagnie d’un parfait inconnu. Seigneur, pourvu que Nicky ne choisisse pas justement ce moment pour surgir à quatre pattes dans le couloir ! D’ailleurs, qu’attendait-elle pour claquer la porte au nez de cet intrus ? Dès la première seconde, son instinct lui avait intimé de ne pas écouter ce beau parleur, de ne pas donner prise à son sourire enjôleur…  Pourtant, il se dégageait de cet homme un je-ne-sais-quoi de terriblement troublant, qui l’empêchait de se montrer trop rustre avec lui. Sans doute était-elle trop bien élevée.
— Je vous en prie, partez, murmura-t-elle.
Il fit un pas vers elle, et Stella huma son parfum musqué, qui se mêlait à l’odeur du cuir de son blouson.
— Votre fils…  Mon fils, précisa-t-il les yeux soudain brillants. Cet enfant est l’héritier du trône de Montmajor.
Il avait prononcé ces mots avec une grande solennité. S’attendait-il à ce qu’elle défaille ? Plus résolue que jamais, elle agrippa le loquet de la porte.
— Ça m’est égal. Vous êtes ici chez moi, et si vous ne partez pas immédiatement, j’appelle la police, menaça-t-elle d’une voix dont le timbre suraigu trahissait l’angoisse.
— Il est blond ? poursuivit l’homme en jetant un regard étonné par-dessus son épaule.
Stella se retourna aussitôt, horrifiée de découvrir Nicky, avançant vers elle à quatre pattes avec un large sourire.
— Areuh !
— Qu’a-t-il dit ? demanda Vasco Montoya en se penchant pour mieux voir.
— Rien. Il babille. Comme tous les bébés. De toute façon, ça ne vous regarde pas !
— Oh que si !
— Et à quel titre, je vous prie ?
— Cet enfant est mon fils, affirma-t-il, plantant son regard dans celui de Nicky.
Elle se sentit alors gagnée par un horrible pressentiment. Cette affirmation n’avait aucun fondement. Pourtant, curieusement, quelque chose l’empêchait de la balayer purement et simplement.
— Mais enfin, sur quoi fondez-vous vos affirmations saugrenues ?
— Ses yeux… , répondit l’intrus sans détacher son regard de Nicky.
L’animation du couloir semblait intéresser Nicky, qui les regardait de ses grands yeux gris, les mêmes yeux que sa grand-mère. C’est du moins ce qu’elle avait toujours pensé, elle qui avait les yeux noisette.
Nicky, que le nouveau venu semblait décidément beaucoup intéresser, avança alors dans leur direction, tendant sa petite main potelée à Vasco. Un sourire radieux illumina le visage de l’intrus.
— Je suis ravi de faire ta connaissance, jeune homme… 
— Ga la la ! babilla Nicky, tout sourire.
Seigneur, les choses pouvaient-elles encore empirer ?
Pourquoi avait-elle soudain l’épouvantable certitude que cet homme était bien le père de son fils ?
— Vous êtes en train de vous immiscer dans ma vie privée ! Dans notre vie privée ! s’écria Stella en prenant son fils dans ses bras. Ecoutez, monsieur Montoya, la banque de sperme m’a certifié que l’identité des donneurs demeurait strictement confidentielle et que les informations relatives à mon dossier ne seraient divulguées à personne.
Elle se tut, croisant son regard, aussi profond que l’océan.
— Vous savez, quand j’étais jeune et insouciant, j’ai fait un certain nombre de choses que je regrette aujourd’hui.
Stella savait que Nicky, une fois majeur, aurait le droit de contacter son père biologique, mais ce dernier, lui avait-on assuré, ne disposait pas de ce droit de contact.
— Comment m’avez-vous retrouvée ?
Elle avait voulu un enfant toute seule et, aujourd’hui encore, elle voulait le garder pour elle toute seule. Personne n’avait le droit de critiquer son choix. Et puis, comment cet homme pouvait-il être si sûr de sa paternité ?
— Quelques billets aux bonnes personnes viennent à bout des secrets les mieux gardés, répondit-il en hochant la tête.
Il parlait avec un léger accent qui donnait à sa voix une inflexion chaleureuse.
— Vous voulez dire qu’on vous a donné l’identité des femmes qui ont acheté vos échantillons ?
Il acquiesça.
— Qui vous dit qu’on ne vous a pas menti ?
— J’ai eu accès aux archives.
Comment savoir si Vasco Montoya disait la vérité ? Que voulait-il exactement à Nicky ? Son fils se tortillait à présent dans ses bras, mais Stella n’osait pas le reposer par terre.
— Rien ne prouve que c’est votre fils. J’ai utilisé les échantillons de plusieurs donneurs, dit-elle en serrant Nicky tout contre elle.
Elle mentait, mais peu importe. Elle avait été enceinte à la première insémination.
— J’ai aussi eu accès à votre dossier, ajouta-t-il.
— C’est scandaleux ! s’insurgea-t-elle en sentant ses joues s’enflammer. Je pourrais les traîner en justice !
— Sans doute. Mais cela ne changera rien à la réalité, répondit Vasco en posant un regard attendri sur Nicky. A savoir, que cet enfant est mon fils.
Elle sentit les larmes perler au coin de ses paupières. Comment une journée ordinaire avait-elle pu se transformer aussi rapidement en un véritable cauchemar ?
— Par l’intermédiaire de cette banque de sperme, vous êtes sans doute le père biologique de plusieurs enfants. Des dizaines, qui sait ? Et si vous cherchiez plutôt à retrouver ceux-là ? suggéra-t-elle, bien décidée à tenter le tout pour le tout.
— Il n’y a pas d’autre enfant, annonça-t-il sans quitter Nicky du regard. S’il vous plaît, autorisez-moi à entrer. Une conversation aussi importante ne devrait pas se dérouler ainsi, sur le pas de la porte.
Sa voix s’était adoucie, et il s’exprimait sur un ton très respectueux.
— Je regrette, je ne peux pas vous laisser entrer. Je n’ai pas la moindre idée de qui vous êtes, et vous admettez vous-même être arrivé jusqu’à moi par le biais de renseignements obtenus de façon illégale, déclara-t-elle en se redressant.
Nicky, lui, continuait de gigoter dans ses bras.
— J’ai fait une erreur, que j’aimerais réparer aujourd’hui, poursuivit-il, l’implorant de ses magnifiques yeux gris.
Sentant sa résolution fléchir, elle s’interdit néanmoins de se laisser prendre aussi facilement par les sentiments. Au vu de son physique agréable, cet homme ne devait avoir aucun problème à obtenir ce qu’il voulait des femmes. Pourtant, elle n’arrivait toujours pas à refermer la porte sur lui.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda-t-il en adressant un petit sourire affectueux à Nicky.
Touchée par l’intérêt sincère qu’elle sentait en lui, Stella hésita. Si elle lui révélait le prénom de son fils, ne ferait-elle pas le premier pas qui l’autoriserait à entrer dans leur vie ? Et si cet homme était vraiment le donneur qui…  Et s’il était vraiment…  le pèrede Nicky ? Cette éventualité la chamboulait complètement. Etait-elle vraiment en position de l’éconduire ?
— Vous pouvez me montrer vos papiers ?
Elle s’efforçait de gagner du temps, ni plus ni moins. Un homme en mesure de briser la confidentialité d’une banque de sperme avec des pots-de-vin avait sans doute les moyens de se payer de faux papiers. Pour l’heure en tout cas, chaque seconde gagnée lui permettrait de réfléchir.
Fronçant les sourcils, Vasco sortit un portefeuille de la poche de son pantalon et en extirpa un permis de conduire. Délivré en Californie.
— Je vous croyais originaire de Mont… 
A vrai dire, elle n’avait pas retenu le nom de son pays.
— Montmajor. Mais j’ai longtemps vécu aux Etats-Unis.
Elle examina la photo sur le document. Il était plus jeune qu’aujourd’hui et son sourire semblait moins blasé. Le permis était bien au nom de Vasco Montoya. Mais, après tout, n’importe qui aujourd’hui pouvait acheter des faux papiers. Quoi qu’il en soit, comme elle avait toujours ignoré l’identité du donneur, elle n’avait aucun moyen de savoir si Vasco Montoya était bien celui dont elle avait acheté un échantillon de sperme congelé.
Oh ! Seigneur, pourquoi les choses devenaient-elles soudain si…  sordides ? Lorsqu’elle avait annoncé à son entourage son intention de faire un bébé toute seule, elle se souvenait que tout le monde lui avait ri au nez, lui conseillant plutôt de se trouver un homme. A l’époque, recourir à un donneur anonyme lui avait paru être la meilleure et la plus sûre des solutions… 
— A quelle banque de sperme aviez-vous confié votre échantillon ? demanda-t-elle avec méfiance.
Il récupéra son permis de conduire, qu’il rangea dans son portefeuille.
— Westlake Cryobank.
Stella déglutit. C’était bien l’organisme auquel elle s’était adressée. Elle n’avait mentionné à personne, pas même à sa meilleure amie, le nom de la banque de sperme. Histoire de chasser de son esprit plus facilement les détails embarrassants de la procédure. Mais voilà que cet homme à l’attitude et au physique imposants la ramenait à une réalité qu’elle s’était efforcée d’oublier.
— Je sais bien que vous ne savez rien de moi. Mais je n’ai pas trouvé de meilleure façon de vous approcher que de venir me présenter en personne, reprit-il d’un air contrit. Je suis navré si je vous ai choquée ; j’aimerais vous rendre les choses plus faciles…  Ecoutez, je suis certain que mon nom ne vous est pas totalement étranger. J’ai fait fortune dans l’exploitation de pierres précieuses et je possède des bureaux partout dans le monde.
Il sortit une carte de visite de son portefeuille et la lui tendit. Elle la saisit d’une main qui tremblait légèrement, sans cesser de serrer Nicky un peu plus fort contre elle.
Vasco Montoya.
Catalan Mining Corporation.
Catalan. Mais…  Bon sang, était-ce possible ? Elle avait choisi son donneur en partie parce qu’il se réclamait de descendance catalane. A l’époque, cette petite touche européenne, riche d’histoire et de culture, lui avait paru terriblement exotique.
Et puis ces yeux, ce regard…  Il n’y avait pas à dire, ce gris, aussi profond que celui de l’océan les jours d’orage, était le même que celui des yeux de son fils.
— Sachez que je ne vous veux aucun mal. Je voudrais simplement connaître mon fils. En tant que mère, je suis sûr que vous comprenez ce besoin viscéral que j’ai de faire connaissance avec la chair de ma chair, expliqua-t-il en posant sur Nicky un regard chargé d’émotion. Je ne peux me résoudre à me dire qu’il est là, quelque part en ce bas monde, sans que je puisse l’approcher, le voir grandir… 
Stella sentit son cœur se serrer. A n’en pas douter, Vasco était sincère. Comment pourrait-elle refuser à son propre fils le droit de connaître son père ? A présent, l’arrogance de son visiteur avait cédé la place à une sincérité non feinte. Son instinct ne lui dictait plus d’éconduire cet homme, mais au contraire, de l’aider.
— Entrez, je vous en prie, articula-t-elle dans un souffle.
   
   
Vasco referma la porte derrière lui et suivit Stella dans un salon lumineux, dont le parquet et le sofa beige étaient jonchés de jouets multicolores. Il se sentait gagné par une étrange émotion. Sa démarche était motivée par son sens du devoir, dans le but de trouver une solution à l’épineux problème de sa succession.
Il s’était demandé quelle somme cette femme exigerait pour lui laisser l’enfant. Dans un monde où tout s’achetait, Vasco ne doutait pas d’être capable d’offrir à ce bébé une vie confortable dans un environnement aimant.
Puis il avait croisé ces grands yeux gris innocents…  C’était comme si son fils l’avait instinctivement reconnu, comme s’il existait entre eux un lien que lui-même n’avait pas soupçonné. Un lien indéfectible. Et quand le bambin était venu lui prendre la main, Vasco avait senti son cœur chavirer.
— Comment s’appelle-t-il ? s’enquit-il.
— Nicholas Alexander. Mais je l’appelle Nicky, répondit-elle d’une voix hésitante, réticente à le laisser pénétrer leur intimité.
— Bonjour Nicky, dit-il d’un ton joyeux.
— Cha-lu !
Le sourire de Nicky révéla deux dents d’un blanc éclatant.
— Il a dit salut ! s’exclama Stella en rougissant. Il vient de dire un vrai mot !
— Evidemment, il dit bonjour à son papa, murmura Vasco en bombant le torse de fierté.
Il était conscient cependant de ne pas être pour grand-chose dans ce prodige. Qu’avait-il fait en effet, sinon fournir la moitié de l’ADN de cet enfant en vendant sa semence pour quelques dollars ?
A l’époque, il avait même éprouvé une certaine fierté à fouler au pied les contraintes étouffantes de la monarchie.
Il se tourna vers Stella. Dix ans plus tôt, il avait eu ses raisons en s’adressant à cette banque de sperme, mais quelles avaient pu être celles de cette femme ? D’après sa petite enquête, Stella Greco était employée comme restauratrice de livres anciens dans une bibliothèque universitaire. Il s’était attendu à rencontrer une vieille fille, sèche et austère. Tout le contraire de la femme qui se tenait à présent face à lui.
Car Stella était jolie. Trop jolie pour avoir besoin d’acheter du sperme en vue de devenir mère. Ses cheveux cuivrés étaient coupés au carré, son nez droit et parfait était constellé de taches de rousseur, et de ses yeux noisette émanaient une certaine fraîcheur et une grande douceur. Elle devait avoir à peine trente ans, un peu tôt pour paniquer à l’idée que son horloge biologique tournait…  Peut-être son mari était-il stérile ?
Non, elle ne portait pas d’alliance – d’ailleurs, pourquoi s’en sentait-il soulagé ? Sans doute parce qu’il aurait dès lors une personne de moins à convaincre.
— Vous devez venir vivre à Montmajor avec Nicky.
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JENNIFER LEWIS
L’héritier des Montoya

«Je suis Vasco Montoya... » La voix grave et virile de
I'inconnu qui se tient sur le pas de sa porte est aussi sexy que
son allure, pourtant Stella ne peut s'empécher d'éprouver
une certaine appréhension. Non sans raison, car cet
homme lui annonce aussitét qu'il est le pére biologique
du petit gargon dont elle a la charge. Une nouvelle d'autant
plus bouleversante que Vasco Montoya a manifestement la
ferme intention de faire valoir ses droits de peére...

MICHELLE CELMER
Un contrat pour t’aimer

Lorsqu’elle comprend que Jordan Everette est un
homme d'affaires parfaitement intégre, Jane se sent
prise au piege. Et dire qu'elle sest arrangée pour devenir
sa secrétaire dans le seul but de le confondre... Pire encore,
elle a transgressé toutes les régles qu'elle s'était fixées,
en s'abandonnant entre ses bras.... et en tombant follement
amoureuse de lui ! Comment réagira Jordan quand
il découvrira qu'elle n'est pas celle qu'elle prétend étre?

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’héritier des Montoya

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
JENNIFER LEWIS

L’héritier des Montoya

Traduction frangaise de
AURE BOUCHARD

PASSIONS

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
PASS‘IONS

’) é{tler of

des Mﬁ"’toya

Iq_

4
MICHELLE'CELMER
Un contrat pour t’aimer

G}HARLEQUIN









